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Festivalespagnol,cette fois... » Sangrey sol,couleur de
mapatrie! »ditlehérosd'un beau dramelyriqued'Alexandre

Georges,que Paris ne connaît pas. Il n'y a pas eu de sang
dans les pages d'Albenizet de Manuelde Falla que nous
avonsentendues; maispour du soleil... jusqu'àPéblouissc-
ment! De la danse aussi: il est bien rare qu'une musique
espagnole n'en soit pas essentiellementimprégnée.Trois

des morceauxqui composentVIberiad'Albeniz,pour com-
mencer.Orchestréspar Arbos, c'est vraiment presque une

autre oeuvre. Quel épanouissementsonore, quelle ruti-
lance! Un choix, évidemment,s'impose entre les pièces,
tantôt l'une, tantôt l'autre : à les entendre toutes ainsi

magnifiées,on deviendrait un peu fou! D'Albenizencore

trois pages pour guitare nous ont été jouées, avec finesse
et sobriété, avec goût, par M1"'Ida Presti. De Manuel

de Falla, ce furent les cinq morceaux intitulésNuit dans
les Jardins d'Espagne, où le piano collabore avec l'or-

chestredans ces impressionspittoresques et chatoyantes:
Mllede Castro a fait valoir sa partie avec un jeu clair et

étincelant; puis une page du savoureux bailet inspiré
d'AIarcon: le Tricorne, brillant, fougueux, évocateur...
Nous avons eu encore la Procession del Rocio (de la

Rosée),de Turina, où les danses se mêlent auxchants reli-

gieux,pleinesd'animationet de couleur sonore. Enfin, un

régalbien rare nous a séduits,une oeuvrede RaoulLaparra
(onne dira pas qu'il soit déplacéparmi ces maîtresespa-
gnols),une suite d'impressionsde sesjeunesannéesenthou-
siastes au pays basque: Lore Dantjariak, les fleurs qui
dansent, l'évocationdes parfumsqui enivrentl'imagination
du promeneur.Ce sont quatre petits tableautins,mais ils
ont quelque chose que n'ont pas les autres et qui est bien
la marque du musicien: la poésie! C'est M. Jean Clergue
qui, cette fois, dirigeaitl'orchestre.

Henri DECURZON.

Concerts-Colonne

Samedi12février jg38. —M. Paray a entrepris depuis
un moisenviron,à raison d'une symphoniechaquesemaine,
l'audition intégraledu cycle Beethovénien. Le soin et le
fini qui président à ces exécutions sont si remarquables
qu'ils font de ce chef et de l'orchestre Colonne les con-
currents les plus redoutables des grandes phalangesinter-
nationalesspécialiséesdans l'interprétation de ces chefs-
d'oeuvre.Je ne saurais recommanderaux mélomanespari-
siens d'auditionsplus parfaites.

Après la Septième, la Huitièmeet la Cinquième, c'était
aujourd'hui le tour de la QuatrièmeSymphonie.

La première audition d'Aoualet Tfère de J. Janin n'a
effarouchépersonne; voilà de la musiquetelle que nous
voudrions n'en pas entendre trop souvent. Convenable-
ment orchestréedu reste, mais d'uneplatitudesans limites,
elle contient sans exceptiontous les lieuxcommunsenten-
dus depuiscinquante ans, sans oublier la teinte exotique
du stylecefilmdocumentaire».Quel richecontrasteoffraient
avecelle les trois Escalesque M. J. Ibert a faites à Rome-
Palerme,Tunis-Neftaet Valencia.La couleurun peu ravé-
lienne,mais si généreuse, s'y marie aux rythmesde la ma-
nière la plus séduisante.

Le Tombeaude Couperinde Ravelfutégalemententendu
avec un vif plaisir; nous le préférons tout de même dans
sa version originale et pianistique. Seul, à notre sens, le
Rigaudontrouve à l'orchestre la pétulance qu'aucunpia-
niste, si talentueux soit-il, ne pourrait réaliser. Maispour-
quoi nous avoirprivé des dentellesde la Forlane?

M. Vlado Perlemuter, qui interprétait les Variations
Symphoniquesde Franck, fitvaloir desqualités de sonorité
et de musicalité; son succès fut très vif. R. F.

Dimanchei3 février. —Une remarquable exécution de
la SymphonieFantastique, une inoubliable traduction de

l'ApprentiSorcier (Dukas)et une première audition pleine
d'intérêt, voilà ce qu'offrait aujourd'hui M. Paray à un
public aussi nombreuxque fidèle.

MmeGermaineLubin fut pour M. Tony Aubinune Cres-
sida de grande envergure.Tour à tour cruelle et éprise,elle
fit valoir, par les innombrablesressourcesde son art, une
oeuvrequi ne laissa personne indifférent. M. Tony Aubin

possède en effetun sens très remarquablede la couleur et
de la ligne mélodiqueexpressive.L'oeuvreentière, et plus
particulièrementle Prélude dont il confie l'exécution aux

cuivres,témoignent d'une parfaite maîtrise de l'orchestre.
Nous souhaitonsvivement entendre bientôt une audition

intégralede Cressida.
Ce furent ensuite le Prélude à l'Après-Midid'un Faune

(Debussy)et le délicieuxPelléas etMélisandede Fauré, que
l'on entend trop rarement à notre gré.

Le bouquet de la séance,fut, je l'ai déjàdit, une interpré-
tation de L'ApprentiSorcier étincelante de verve, d'esprit
dramatique et de sensibilité; la caresse finale ne nous a

jamaisparu plus tendre ni plus belle. R. F.

Concerts- Lamoureux

Samedi 12février. —Signalons,en premierlieu, l'accueil

particulièrementchaleureux qui a été fait à la Suite sym-
phonique de Francis Casadesus: Bretagne, tirée de l'im-

portante musique de scène écrite il y a dix ans pour la

pièce d'André Dumas.Elle comportetrois parties : Prélude

(les Feux de la Saint Jean), Pastorale (Pâques fleuries),
Finale, large et sonore évocation de la fête et de la pro-
cessionde Notre Damede la Clarté. Ces trois parties, trai-
tées en un styleample et généreux,font avec beaucoup de
discernementappel au folklore de l'Armorique.Les chants
nés de l'âme mystique et féerique du pays celte passent et

repassent, magnifiéspar les timbres du grand orchestre,
bruissant de clocheset de binious. L'effetd'ensemble est

puissant, chargéde rêves, de prières, de mélancolies,par-
fumé par la houle atlantique.

Quand cette voix d'Occident est venue nous éveiller,
nous étions encore sous la tendre hypnose de la Ballade
fauréenne, dans l'enlacement affectueux et artiste de ses
traits et arabesques, que les doigts délicats et agiles de
MmeClara Haskil avaientmaniésavecun talenttravaillé.

Journée de passion, de couleurset de rythmes,d'ailleurs.
Le programme,très favorableà Eugène Bigot, ne compor-
tait-il pas la Symphoniede Chausson—toujours pleine de
cris et ardente sous les inévitables rides — l'émouvante

légendede d'Indy : Saugefleurie, l'étonnante et magnifique
Alboradadel Graciosode Ravel,enfinEspaha de Chabrier.

Dimanche i3 février. — Grand concours de peuple.
J'écoute le concert appuyé au mur, n'ayant pu découvrir
un siège.Si la sonoritédes premiers violons me frappe en
toute sa plénitude, celle du pianiste Kilenyine me parvient
que d'au delà ces pupitres zélés. Je n'en puis donc pas
adéquatement juger. Mais le jeu m'apparaît séduisant,
exact,nuancé, sensible.Et puis, quel charme recèle cette
Grande Fantaisie schubertienne dans le ton clair et pur
d'ut. De l'emprisedes instrumentsde l'orchestre, voici que
se dégage la voix du piano qui s'éployeen des cadences

larges, libres, aisées.De temps à autre passe l'amoureuse
mélancolied'un air de danse. Et c'est la péroraison en un
tutti ascendant. M. Kilenyiest acclamé.

Eugène Bigot,qui a allégésa Valsede Méphistoet lui a

donné le mordant voulu —c'est une pièce d'un moder-
nismesurprenant—a sa juste part de succès. La forme de
son orchestre est actuellementremarquable. Il la manifeste

par de fort belles exécutions de l'Ouverturede Rosamonde
de la SymphonieInachevée,et des Préludesde Liszt.

RogerVINTEUIL.
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